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Moustiques de File. M’Bamou (Congo) 

II. Quelques espèces agressives de Culicidae (Diptera) 
de 'a région du Stanlev-Pool 

par Alexis Gbjebine, Jean-Pierre Gbillot et Marie-Françoise Laurentin * 


Résumé. — La faune des Moustiques de l’île et des galeries forestières de la rive droite du Congo 
comporte des espèces forestières, de savane exondée et de formations herbeuses plus ou moins 
lacustres. 

Les espèces dominantes son! Mansonia ufricana, M. unifurmis, Cule.r perfmeus et Anuphdes 
paladin ; dans Plie les Ere.t.niapndites et les Aedes atteignent 2 à 10 % de l'ensemble de la population, 
suivant les saisons, 

Le cycle nycthéméral d’agressivité, ainsi que le cycle annuel, ont été étudiés pour Anophèles 
ziemanni , Aedes n fric-nnus, iïretmapudiles hainani, Culex annulions, Cule.r unwiUutus neavei, Culex 
perfusais. Pour des espèces moins importante*, seul le cycle annuel a été mis en évidence. 

Dans l'ile el les galeries forestières, les cycles de reproduction des Moustiques sont très étalés 
au cours de l’année comme ceux des Oiseaux (J. Doasr, 1971) en raison de l’existence d’habitats 
diversifiés dus aux modifications climatiques saisonnières et aux crues du Congo. 

Abstract. Moxtfuiloes of the M'Uuuuin islund (Congo). II. Sonie- man-biting speeies uf Culi¬ 
cidae (Diptera) froni the Stanley-Pool area. 

The Mosquito faune uf the islam! and of the forest-galleries of the right hardi of lhe Congo 
comprises speeies of lhe forest, of the dry savamiah and of more or less lacustriue herbaceous for¬ 
mations, 

The dominant speeies are Mansonia a f ricana, M. unifurmis, Cule.r perfusais and Anophèles 
palustres ; on the island, the Rre.Unopod.ites and Aedes reacli 2 to 10 % of the whole population, 
according to the seasnns. 

The nycthéméral cycle of aggressiveness, as well as lhe anminl cycle, hâve been sludied for 
Anophèles ziemanni , Aedes afrieamts, Rrclmapodites hnrnnni. Culex annulions, ( . univittalus neavei, 
C. perfuscus. The yearlv cycle alone has been shown for less important speeies. 

On the island and in the forest-galleries, the Mosquitoês lireeding cycles are mueli spread out 
during the year, as are thèse of Birds (J. Domst, 1971), on account of lhe existence of diversified 
habitats due to the seasonal cl i ma tic modifications and the floods of the Congo. 


Faune des Moustiques de l’ile M’Bamou et des galebies forestières 

DE LA DjII.I ET DE LA LlFOUT.A 

L’analyse globale de la faune de File M’Bamou montre qu’il s’agit de la faune de l’Afrique 
tropicale, et en particulier, de l’Afrique de l’Ouest, qu'on retrouve au Congo Brazzaville, 
au Zaïre, en Ouganda, au Gabon, au Cameroun el en République Centrafricaine* 

* A. Ghjebinf, Laboratoire île Zoologie, IUiiyersîtè de Brazzaville, B.P. du Congo; Université de 
Paris VU ; Laboratoire d'Entomologie générale el iippUi/uée, Muséum national d* Histoire naturelle. Paris. 
J. -P. (îui î lot et M.-E. Lauuentin, Laboratoire de Zoologie, Université de Brazzaville, B.P. du Congo. 
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La coexistence, d’une part, des formations forestières et de savanes exondées, et d’autre 
part, de formations herbeuses plus ou moins lacustres, très variées (biotopes aquatiques, 
semi-aquatiques, des prairies humides temporairement inondables) fait que l’île forme une 
entité de grande originalité et présente des biotopes différents favorables à l’implantation 
de diverses espèces de moustiques, les unes caractéristiques des régions forestières (en parti¬ 
culier celles qui se reproduisent dans les phytothelmes), les autres, caractéristiques des 
grandes étendues lacustres. 

Les genres en présence et l’échantillonnage de leurs espèces reflètent assez bien les 
différents milieux écologiques de l’île ; ils comportent : les genres Anophele*, Toxorhynchites, 
Ficalbia, Coguilleltidia, Mansonia, Uranotaenia , Hodgesia , Aedomyia, Eretmapodit.es, Aedes, 
Culex. 


Tableau I. — Espèces des Moustiques de l’île M’Bamou et des galeries forestières de la Djili et de 
la Lifoula, 


Espèces 


Ile Rivière 

M’Bamou Djili 


Rivière 

Lifoula 


Genre Anopheles Meigen 

.4. ( Anopheles) ziemanni Grünberg 
.4. (Anopheles) paludis Theobald 
.4. (Celtia) rnuucheli Evans 

Genre Toxorhynchites Theobald 

T. (Toxorhynchites) brevipalpis 
ssp. conradti Grünberg 
T. (Toxorhynchites) eiridibasis Edwards 

Genre Ficalbia Theobald 

F. ( Ficalbia) malfeyti Newstead 
F. (Ficalbia ) niera Theobald 
F. (Minmrnyia) hispida. Theobald 
F. (Mimomyia ) groupe hispida (Ç 69.05. 
22.3) 

F. ( Mimomyia) sp. (Ç 69.05.22.1) 

F. ( Mimomyia) sp, (^ 69.03.26.1) 

F. ( Mimomyia ) plumosa Theobald 
F. ( Mimomyia) sp. ($ 69.04.29.1) 

F. (Etorleptiomyia) mediolineata Theobald 

Genre Coquillettidia Dyan 

C. (Coquillettidia) inetallica Theobald 
C. (Coquillettidia ) aurhes Theobald 
C. (Coquillettidia) aarea Edwards 
C. ( Coquillettidia ) mat'idipe.nms Theobald 
C. ( Coquillettidia ) niicroannulata Theobald 
C. (Coquillettidia ) pSeudocanopas Theobald 


+ 

+ 

+ 


+ 

+ 

+ 


+ 

+ 

+ 


+ 


+ 

+ 


+ 

+ 


+ 

+ 

+ 


+ 


+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 

+ 


+ 



+ 

+ 


+ 


+ 

+ 
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Tableau I (suite) 



Ile 

Rivièr: 


M’Bamou 

Djili 

Genre Mansonia Blanchard 

M. ( Mansunioides ) umformis Theobald 

+ 

+ 

M. ( Manno niai des ) africana Theobald 

+ 

+ 

Genre Uranotaenia Lynch Arribalzaga 

U. balfouri Theobald 

+ 


U. sp. A. gr. balfouri (L. 0805.09.03) 

+ 


U. sp. B. or. charleyi neireti ($. 69.04.21.01) 
l ' . caeruleocephala Theobald 


+ 


+ 

U. henrardi Edwards 

+ 


U. alboabdominalis Theobald 

_j_ 


V. pallidocephalu Theobald 

-i- 


H. caliginosa Philip 



Genre Hodgesia Theobald 

Il . sp. gr. sanguinea 

4- 


II. sp. gr. cyplopus (?) 

4- 


Genre Aedeomyia Theobald 

.4. africana Neveu-Lemaire 

+ 

+ 

Genre Eretmapodites Theobald 

E. hamoni Grjebine 

+ 

+ 

E. gr. chrysogaster Graliam 

+ 

+ 

E. gr. inomatus Newstead 

+ 


E. uedipudius Graham 

+ 

Genre Aedes Meigen 

A. (Mucidux) erahamii Theobald 

+ 


A. (Finlaya) ingrami. Edwards 

L ( Finlaya ) sp. gr, longipalpis Grünberg 

+ 


.4, (Stegomyia) aegypli Linné 

+ 

+ 

A . ( Sirgornyia ) africanui Theobald 

+ 

+ 

.4. ( Stegomyia) apicoargcnteus Theobald 

+ 

+ 

.4. ( Aedimorphus ) sp. A. gr. hopkinsi, yangam- 

biensis 

+ 


A. {Aedimorphus) sp. B. gr. abnorrnalis 

+ 


A. ( Aedimorphus) sp. C. gr. domesticus 

+ 

+ 

A. (Neomelaniconion) circumluteolus Théo- 

bald 

+ 

+ 

A. (Neomelaniconion) sp. gr. circurnluteo- 

lus 

+ 

+ 


Rivière 

Lifoula 


+ 


+ 

+ 


+ 

+ 


++ + ++ 
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Tableau I (fin) 



Ile 

Rivière 

Rivière 


M’Bamou 

Djili 

Lifoula 

A. (Pseudarmigeres) sp. gr. argenteoventra- 




Hs var. dunni K va ns 

+ 

+ 

+ 

t. ( Pseudarmigeres ) kummi Edwards 

+ 

+ 

+ 

Genre Culex Linnaeus 




C. (Lutsin) tigripes Crandpré A Charmoy 

+ 

+ 


C. (Neoculex) iaxlgnis Carter 

-U 



C. (Neoculex) rima Theobald 

+ 


+ 

C. (Machlliogenes) sp. A. 

+ 



C. (Mochthogenes) sp. B. 

_L 

1 



C. (Culu iiifn)pd) cinerdlus Edwards 

+ 



C. ( Culuiorru/iu) onereus Theobald 

+ 



C. (Culii iornyiu) ttebulosus Theobald 

+ 



C. (Culer) gr. urmidioris 

+ 

+ 

4- 

C. (Ciller ) (minimalus Becker 

+ 



C. (Culer) bitaeniorhynchus Giles 

+ 



C. (Culer) gr. perfustus 

+ 

+ 

+ 

C. (Culex) pnir.ilipes Theobald 

+ 

+ 

+ 

C. (Culex) unù’iltalus var. neavei. Theobald 

+ 

+ 

-P 


La liste des Moustiques (juin 1970) donnée pour l’île M’Bamou, la rivière Djili, et la 
rivière Lifoula (tal>1. I), permet de voir les différences faunistiques qui existent dans l’île 
et les galeries forestières de la rive droite du Congo. Une importante partie des genres est 
caractéristique des milieux lacustres ou des formations lier lieuses plus ou moins inondées 
et ensoleillées, formant en général de grandes étendues ; tels sont les genres Ficalhia, Manso- 
nia , CûijuilleUidia (ces derniers plutôt dans des prairies temporairement inondables), Aedeo- 
tiiijiu, pour le genre ('aie:r le s.g. Culex , enfin quelques I runulaeniu et une partie du genre 
Anopheles. 

Les Moustiques forestiers (ombrophilcs) sont surtout représentés par les genres Toxo- 
rh/nchites, la majeure partie du genre Urnnolaenia, Hodgesiu, Krelmapodiles, Aed.es, Culex 
(s.g. Neoculex. Mochthogen.es, Culiciamyia) et une partie du genre Anopheles. 

Les Moustiques forestiers sont représentés par un faible nombre d’espèces, et une popu¬ 
lation relativement pauvre pour la majeure partie d’entre elles, si on en juge d’après les 
récoltes faites sur appât humain, sur les troncs d’arbres, végétation liasse, et les gîtes lar¬ 
vaires. 

La majeure partie des espèces et de la population des Moustiques se reproduit dans les 
groupements des biotopes aquatiques, représentés par les prairies aquatiques, notamment 
dans les formations Huilantes à Kichhornia, Pis lia, Sahnnia, Leinna, ainsi que dans les 
formations enracinées à Nt/rnphaea, ees dernières de faible étendue par rapport aux premières. 
Les autres groupements des formations herbeuses jouent un rôle très réduit dans la repro¬ 
duction mais, par contre, ont beaucoup d’importance dans la vie des imagos pour leurs 
besoins alimentaires, lieux de repos, dispersion de l'espèce. Certaines espèces qui se repro- 
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duisent dans les prairies aquatiques possèdent uu pouvoir de dispersion très élevé et pénè¬ 
trent. loin, même à l’intérieur de la forêt, telles sont Mansonia africana et Mansonia uriifor- 
mis. La faune des Moustiques des formations écologiques herbeuses comporte les espèces 
appartenant à la presque totalité des genres présents à l’île M’Bamou. 


Genre Anopheles Meigen 

Pour le genre Anophttl.es, deux espèces sur trois se reproduisent dans les formations 
herbeuses. La première, Anopheles siemanni, pénètre peu à l’intérieur de la forêt. La deuxième, 
Anopheles rnoucheti, bien qu’étant une espèce des régions lacustres (prairies aquatiques 
ou semi-aquatiques) est considérée comme une espèce forestière. Ses gîtes larvaires, bien 
qu’inféodés aux chenaux, mares, berges de File et des lianes de sable, peuvent être trouvés 
dans des clairières forestières, où la canopée est rompue, ou en bordure de forêt, ou dans les 
galeries forestières. Les gîtes sont caractérisés par une végétation flottante bien ensoleillée, 
composée généralement par les formations flottantes à Ficnhornia crassipes, Pislia, Suivi nia, 
Lemna, etc. Étant un vecteur important du paludisme, il est probable que c’est eeltc espèce 
qui est en majeure partie responsable du paludisme dans l’île M’Bamou. Sa population 
est en rapport direct avec les crues et les décrues du Congo. Le nombre de femelles capturées 
sur homme, dans les maisons, et sur les troncs d’arbres, est surtout élevé en saison sèche, 
en particulier au mois d’août (galerie forestière de la Djili), 

La troisième espèce, Anopheles paludis, a ses gîtes larvaires formés par des étendues 
d’eau comportant la végétation aquatique et semi-aquatique (mares, marigots de forêts) 
comportant souvent de la végétation morte. Les gîtes ne sont pas ensoleillés, protégés en 
général par la voûte arboricole. Cette espèce, contrairement aux deux premières, est très 
bien représentée en forêt. 


Genre Toxorhynchites Theobald 

Le genre est représenté par deux espèces. La première, T. brevi.palpis nonradti, large¬ 
ment répandue dans la forêt de File, si on en juge d’après les pondoirs pièges (coques de 
noix de coco, tronçons de bambou). Une proportion très importante de pondoirs révèle 
cette espèce qui élimine généralement les autres larves (Aedes apicoargenteus, Culex nebu- 
losas). La deuxième espèce, T. viridibasis, a été trouvée dans un pondoir piège (noix de 
coco). 


Genre Ficalbia Theobald 

Le genre Ficalbia est très bien représenté à l’île M’Bamou ; par contre, il est très pauvre 
en espèces et eu population dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula. Seule 
Ficalbia plumosa peut être considérée comme espèce forestière bien que se développant dans 
les étendues d’eau à végétation aquatique et semi-aquatique. 

Ficalbia (Ficalbia) malfeyti est très répandu dans les zones aquatiques à végétation 
aquatique permanente. Les gîtes larvaires se trouvent surtout dans les vastes étendues 
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d’eau parmi les Pistia et les Eichhornia. Sabinia. La pénétration des adultes dans la forêt 
est restreinte. Contrairement à F, uni-for mis, cette espèce est limitée à l’Afrique tropicale 
et équatoriale, largement distribuée dans la sous-région de l’Ouest africain. 

Ficalbia Mimomyia hispida est caractéristique des biotopes aquatiques h plantes 
flottantes et enracinées. 

Ficalbia ( Mimomyia) plurnosa se développe dans les mares, bords marécageux, chenaux, 
rives de l’île et de bancs de sable ; les gîtes comportent de la végétation aquatique, par¬ 
fois des débris végétaux, ils sont découverts ou ombragés et se trouvent aussi bien dans les 
régions forestières. 

Ficalbia (Elorleptiomyia) mediolineata se développe dans les formations végétales 
marécageuses, en particulier dans les formations à Papyrus. 


Genre Coquillettidia Dyar 

Le genre Coquillettidia est très bien représenté en espèces et population dans les for¬ 
mations herbeuses plus ou moins inondées, ou dans la végétation aquatique. 

Coquillettidia (Coquillettidia) metallica, C. (Coqu.) auriles et C. (Coqu.) aurea se déve¬ 
loppent dans les étendues d’eau herbeuses souvent avec de la végétation aquatique flottante. 
Bien que ce soient des espèces de savanes, les adultes pénètrent dans les formations fores¬ 
tières où on les trouve au repos sur la végétation basse. 

Ce. genre est représenté dans la forêt par ( oquillrUiditi inaculipcnnis , espèce d’Afrique 
tropicale qui peut se trouver dans les formations forestières, en particulier sur la végétation 
liasse, bien que ses gîtes soient des étendues d’eau à végétation semi-aquatique et aqua¬ 
tique. 

Coquillettidia pseudoconopas, espèce ombrophile, est considérée comme espèce de forêt 
dense. Coquillettidia (Coqu,) mneulipennis se développe dans les étendues d’eau compor¬ 
tant une végétation aquatique bien ensoleillée. Les gîtes se situent aussi bien en savane 
que dans les formations forestières. Les adultes pénètrent dans la forêt où on les trouve 
sur la végétation basse. Coquillettidia (Coqu.) micruannulala se développe dans les étendues 
aquatiques herbeuses ombragées, ou dans les Papyrus. 


Genre Mansonia Blanchard 

Le genre Mansonia est. représenté par M. uniformis et M. africana b Mansonia ufricana 
et M. uniformis , bien que se développant sur des étendues d'eau découvertes avec une 
abondante végétation aquatique (Eichhornia , Pistia , Lemna, Nymphaea) peuvent être 
considérées comme des espèces forestières, du fait que les adultes pénètrent loin dans la 
forêt à partir des gîtes larvaires. Les adultes manifestent une grande activité trophique 
dans la forêt et leurs lieux de repos sont répandus sur la végétation liasse et les contreforts 
des troncs d’arbres. 

1. L'étude des deux espèces est traitée dans la première publication : « Moustiques de l’ile M'Bamou. I. 
Gulieidae (Diptera) du genre Mansonia, vecteurs d’arbovirus dans ta région du Stanley-Pool. » Bull. Mus. 
nain. Hist. nu/., Paris, 3 e sér., n° 464, Écol. gén. 39. 
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Genre Uranotaenia Lynch Arribalzaga 

Le genre est représenté à l’île M’Bamou par une pléiade d’espèces forestières. 

Uranotaenia balfouri. a été trouvée à l’état larvaire dans un marigot forestier de l’île. 

Uranotaenia sp. du groupe chorleyi, neireti a été trouvée seulement è l'état adulte ; 
elle pourrait avoir pour gîtes larvaires des mares ombragées comme U. chorleyi d’Afrique 
tropicale et ( . neireti de Madagascar. 

Uranotaenia caeruleocephnla , espèce forestière d’Afrique tropicale, n’est connue qu’à 
l’état adulte, fille a été trouvée seulement dans la galerie forestière de la Djili. 

Uranotaenia henrardi, espèce forestière de l’Afrique tropicale centrale, est une des 
rares espèces d ’l 'ranotuenia t» se développer dans des collections d’eau des phytothelmes ; 
rappelons que Doijcet a trouvé des larves dans des pondoirs pièges placés à 10 m dans la 
forêt du Banco en Cote d’ivoire. A l'île M’Burnou, les mâles et les femelles ont été trouvés 
au repos sur les contreforts des troncs d’nrhres. 

Uranotaenia alboabdominalis et U. pallidocephalla sont des espèces d’Afrique tropicale, 
la deuxième étant surtout équatoriale (Galion, Ouganda). Bien qu’ayant leurs gîtes larvaires 
dans des étendues d'eau marécageuse ou au bord des rivières comportant de la végétation 
semi-aquatique plus ou moins ombragée (Papyrus) et plus ou moins décomposée (floeulats 
ferrugineux), elles peuvent être considérées comme des espèces à tendance forestière. Les 
adultes se trouvent sur la végétation basse et sur les troncs d’arbres de l’île. 

U ranotuenia adiginosa, espèce d’Afrique tropicale (dont les gîtes larvaires sont encore 
inconnus), a été trouvée sur lu végétation basse dans la forêt de l’île. 


Genre Hodgesia Theobald 

Le genre Hodgesia est représenté par deux espèces, l’une du groupe //. sanguinea, 
l’autre du groupe If. eyptopus, trouvées uniquement au cours des captures eu forêt sur 
appât humain. Le fait que II. sanguinea et II. eyptopus se développent en Afrique dans 
les étendues d’eau marécageuse, laisse supposer que les deux espèces de Pile M'Bamou 
pourraient avoir un développement analogue. Rappelons que //. sanguinea a été trouvée en 
Ouganda, tandis que H. eyptopus a été trouvée en Afrique tropicale à partir du Libéria 
et du Ghana jusqu’à l’Ouganda. 


Genre Aedeomyia Theobald 

Ce genre est représenté par Aedomyia africana aussi bien à l’île M’Bamou que dans les 
galeries forestières de la Djili et de la Lifoula. A. africana se développe dans les étendues 
d’eau plus ou moins recouvertes de végétation aquatique et semi-aquatique (Pistia, Lemna). 
Les adultes peuvent pénétrer dans la forêt. 
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Genre Eretmapodites Theobald 

Ce genre est représenté par quatre espèces : E. chrysogaster, E. inornatus, E. oedipodius 
et E. hamoni. les trois premières bien représentées en population. E. inornatus est surtout 
fréquente à l’île M’Bamou tandis que E. hamoni se trouve dans les galeries forestières de 
la Djili et de la Lifoula. 

E. chrysogaster se développe dans les bractées, gaines foliaires, coques de noix de coco, 
petites coques de fruits sauvages tombées à terre, feuilles mortes convexes, et parfois même 
dans des boîtes de conserves avec des feuilles mortes. Cette espèce est fréquente dans les 
pondoirs pièges (noix de coco). Les adultes sont rares. 

E. inornatus se développe dans les coquilles d ’Achalina, feuilles tombées à terre et les 
pondoirs pièges (noix de coco). Les adultes sont fréquents pour les récoltes sur appât humain. 

E. hamoni, présente- en population anthropophile importante dans les galeries fores¬ 
tières de la Djili et de la Lifoula, est très rare dans l'île. 

E. oedipodius n’a été trouvée que dans les pondoirs pièges. 


Genre Aedes Meigen 

Le genre Aedes est représenté en majeure partie par les espèces forestières, les espèces 
de savane et de prairies aquatiques sont peu nombreuses ; peuvent être rangées dans cette 
catégorie : Aedes (Mucidus) grahamii, Aedes (Aedimorphus) sp. groupe hopkinsi yangani- 
biensis, Aedes (Aedimorphus) sp. groupe domesticus, Aedes (Neomelaniconion) circumlu- 
leolus. 

Le genre Aedes est assez bien représenté en espèces dans le milieu forestier de l’île 
et dans les galeries forestières de la Lifoula et de la Djili, mais il est très pauvre en popula- 
t ion. 

Aedes (Mucidus) grahamii, espèce de l’Afrique tropicale, a été capturée sur appât 
humain et en faune résiduelle dans les cases. Les gîtes larvaires de cette espèce sont des 
mares temporaires formées après les grandes pluies. 

Aedes (Finlaya) ingrami et A. (Finlaya) sp, du groupe longipalpis sont des espèces 
forestières de l’Afrique tropicale qui ont pour gîtes larvaires les trous d’arbres. On peut 
les trouver aussi dans les pondoirs pièges (bambous). 

Aedes (Aedimorphus) sp. proche du groupe hopkinsi. yangambiensis a été trouvée seule¬ 
ment à l’état larvaire dans les marcs forestières ; rappelons que .4. hopkinsi est une espèce 
de l’Ouganda tandis que .4. yangamhiensis a une plus large répartition en Afrique tropicale. 

Aedes (Aedimorphus) sp. groupe domesticus est. assez proche de ,4. leptolabis. Elle 
peut être considérée comme une espèce de savane et de forêt ; rappelons que les larves de 
A. domesticus se développent dans les mares herbeuses, tandis que celles de A. leptolabis 
se développent dans les mares forestières. Les adultes de cette espèce ont été trouvés en 
forêt sur appât humain. 

Aedes (Pseudoarmigeres) sp. groupe argenteoventralis var. dunni et A. kutnmi est essen¬ 
tiellement forestier. Les gîtes larvaires sont constitués par les trous d’arbres et les pondoirs 
pièges (bambous). 
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Aedex (Stegornyia) aegypli, A. (St.) africanus et. A. (Si.) apicoargenteus se trouvent 
dans la forêt de l’île et dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula. 

Aedes aegypli est très rare dans la forêt ; A. africanus peu abondant ; par contre, les 
pondoirs pièges (bambous et coques de noix de coco) révèlent une population importante 
d’A. apicoargenteus, bien que les captures sur appât humain soient faibles. Les gîtes naturels 
en forêt sont les trous d'arbres ainsi que les bambous. 

Aedes (Neomelanironion) rircnmluleollts est une espèce de savane qui fréquente la 
forêt. Le développement se fait dans les mares ou dans des creux de sol marécageux (emprein¬ 
tes), généralement après les fortes pluies. Rappelons que les œufs présentent la particularité 
de n’éclore qu’après une période plus ou moins longue. Les adultes sont capturés sur appât 
humain ou au repos sur les troncs d’arbres et la végétation basse. 


Genre Culex Linné 

A l’île M’Bamou, plusieurs espèces appartiennent au groupe écologique de savane 
(végétation herbeuse hydrophile) avec une fréquentation de la forêt plus ou moins prononcée 
pour les adultes, pour leurs besoins alimentaires et leurs lieux de repos. Tels sont les Culex 
du sous-genre Moclithogenes, Culex (CuUciumyia) cinerellus, Culex (Culex) annulions, 
Culex (Culex) hilneniurhynchus, Culex (Culex) antennatus, Culex (Culex) poicüipes, Culex 
(Culex) unû’iUatus var. neavei. 

Les gîtes larvaires de C. annulions, C. bitaeniorlii/nchus, C. poieilipes sont formés par 
des étendues d’eau comportant de la végétation aquatique avec des algues (en général 
Spirogyra), le milieu aquatique étant très oxygéné, Ces gîtes se trouvent souvent le long 
des bancs de sable ou à 1 intérieur dans les mares. Les adultes pénètrent dans la forêt pour 
leurs besoins alimentaires et les lieux de repos. 

Le genre Culex est bien représenté dans la forêt de l’île par les espèces suivantes : 

Sous-genre Lutzia Thcobald 

Culex (Lutzia) tigripes se développe en savane et en forêt dans les mares, creux de terre 
ou troues d’arbres. La présence de ces larves prédatrices est toujours conditionnée, par la 
présence d’autres espèces de larves de moustiques. L’espèce est peu fréquente dans l’île. 

Sous-genre Neaculex Dyar 

Culex (Neaculex) rima et Culex (Neaculex) insignis sont des espèces forestières se déve¬ 
loppant dans les petites excavations, trous de terre, mares ; elles ont été signalées dans les 
trous de crabes d’eau douce. Les adultes sont très nombreux au repos sur les troncs d’arbres 
et la Végétation basse. 

Sous-genre Mnchlhogenes Kdwards 

A l’île M’Bamou, ce sous-genre est représenté par une espèce récoltée dans les cases 
des pêcheurs et sur la végétation basse de la forêt. Sa population semble être pauvre. Rappe¬ 
lons que les gîtes de ce sous-genre sont constitués généralement par des ruisseaux, mares 
herbeuses, marécages, trous de crabes. 
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Sous-genre Culiciomyia Theobald 

Ce sous-genre est surtout forestier ; il est représenté par trois espèces d’Afrique tro¬ 
picale : 

Cules K cincrellus dont les gîtes peuvent être formés par des trous de crabes ou des usten¬ 
siles métalliques (in lit.). 

Culex ci ne reus dont les gîtes sont formés par les trous d’arbres ou trous de terre à l’ombre, 
avec matières végétales abondantes. 

Culex nehulosus très ubiquiste dont les gîtes sont formés par des trous d’arbres, bambous, 
feuilles tombées à terre, coques de fruits sauvages tombées à terre, généralement à l’ombre, 
gaines des plantes ( Dracaena , Colocasia ) ; parfois de petites mares chargées de matière 
Végétale (in lit.). Les trous de crabes ne doivent pas être écartés des possibilités pour la 
reproduction. 

Sous-genre Culex Linné 

Ce sous-genre, bien que représenté surtout par des espèces de savane, est représenté 
par quelques espèces en forêt ; ce sont : C. annulions, C. bitaeniorhynehus , C. poicilipes , 
C. perfuscus, C. univittatus var. neauei. Toutes ces espèces manifestent une nette agressivité 
à l'homme. 

Les gîtes larvaires sont, constitués par des trous de terre, marigots forestiers, mares 
marécageuses, bord du fleuve et des chenaux, bords herbeux des bancs de sable. Les gîtes 
comportent généralement des algues filamenteuses (Spirogyra) i le milieu aquatique est 
bien oxygéné par les plantes. Il faut rappeler que les larves du C. poicilipes peuvent même 
respirer à partir de l’émission de l'oxygène des plantes, et présentent alors une respiration 
subaquatique. Culex perfuscus semble s’adapter à des gîtes variés ; on peut les trouver 
dans des pirogues remplies d’eau, et même des trous d’arbres. 


Étude biologique des espèces anthropophiles 


1. Proportions mensuelles des différentes espèces anthropophiles 

Les proportions des différentes espèces obtenues par des captures sur appât humain 
(captures nycthémérales) montrent de grandes variations entre l’île M’Bamou et les galeries 
forestières de la Djiii et de la Lifoula, affluents de la rive droite du Congo. 

a — Ile M'JBamou (ta 1)1. Il) 

La proportion des différentes espèces au cours de 1969 montre que l’espèce dominante 
était Mansunia africana dont, la proportion varie entre 40 % et 80 °/ 0 , bien que pouvant 
descendre, pour des mois de forte pluviométrie accompagnée de fortes crues, à 5 ou 10 °/ 0 . 
En deuxième position vient Mansonia uniformis , dont les proportions varient en général 
entre 10 et 55 %, mais peuvent descendre pendant les fortes crues à 5 %. 



Tableau II. — Moustiques femelles récoltés sur homme au cours des récoltes nycthémérales à l’île M’Bamou (1969) 

(proportions des espèces). 


Espèces 

Janv. 

Fèv. 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juil. 

Août 

Sept. 

Oct. 

Nov. 

Déc. 

Anopheles coustani ziemanni 

0,42 

0,01 

__ 

0,16 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

0,06 

0,1 

1,6 

Anopheles paludis 

2,99 

2,64 

0,10 

0,38 

0,38 

0,6 

0,25 

0,01 

— 

0,22 

1,5 

9,7 

Anopheles moucheil 

— 

0,10 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Coquillellidia aurea 

0,02 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Coquilletlidia microannulata 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,01 

— 

Coquillettidia auriles 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,03 

0,01 

— 

— 

0,07 

0,02 

Mansonia uniformis 

26,88 

14,12 

35,35 

34,35 

16,84 

28,61 

24,62 

10,14 

11,14 

55,80 

31,60 

26,20 

Mansaniu africana 

68,62 

81,77 

64,39 

64,90 

81,70 

70,62 

74,89 

89,64 

88,26 

43,81 

66,60 

59,70 

Uranolaenia sp. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,01 

— 

— 

— 

— 

Hodgesia gr. sanguinea 

— 

— 

— 

•— 

— 

— 

— 

0,01 

0,02 

— 

— 

— 

1 Indues in gr. cyptopus (?) 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,02 

— 

— 

— 

Aedornyia africana 

— 

— 

0,01 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Erelmapodites gr. irwrnatus 

0,06 

0,29 

0,01 

— 

0,33 

— 

0,02 

— 

0,08 

— 

— 

0,05 

Aedes gr. doniesticus 

— 

0,01 

— 

— 

0,02 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Aedes argenleoi’entrplis 

0,05 

0,07 

— 

0,05 

0,02 

0,05 

0,02 

0,03 

— 

— 

0,04 

0,20 

Aedes circumluteolus 

— 

— 

— 

— 

0,02 

0,02 

— 

0,01 

— 

— 

— 

— 

Aedes africanas 

— 

— 

0.01 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Aedes apicoargenteus 

0,10 

0,04 

0,01 

0,02 

0,14 

— 

— 

— 

— 

0,01 

— 

0,07 

Culex gr. annulions 

0,15 

0,25 

0,01 

— 

0,25 

— 

— 

0,01 

— 

— 

0.03 

2,00 

Culex gr. perfuscus 

0,30 

0,29 

0,07 

0,05 

0,20 

— 

0,03 

0,01 

0,38 

0,02 

0,01 

0.40 

Culex poicilipes 

0,30 

0,31 

0,01 

0,06 

0,05 

— 

0,03 

— 

— 

0,02 

0,01 

— 

Culex univittatus var. neavei 

0,09 

0,08 

— 

0,03 

0,04 

0,06 

0,09 

0,09 

0,08 

0,04 

— 

0,09 




Tableau III. — Moustiques femelles récoltés sur homme au cours des récoltes nycthémérales à la rivière Djili (IV-1969/II1-1970) 

(proportions des espèces). 


Espèces 

Avr. 

Mai 

Juin 

Juil. 

Août 

Sept. 

Oct. 

Nov. 

Déc. 

Janv. 

Fév. 

Mars 

Anopheles paludis 

0,16 

0,48 

5,28 

7,31 

13,89 

13,50 

5,73 

8,5 

5,8 

26,4 

4,8 

1,6 

Anopheles moucheti 

— 

0,12 

2,89 

1,42 

12,19 

5,10 

0,83 

0,1 

0,8 

0,5 

— 

— 

Coquillettidia metallica 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


— 

— 

— 

— 

Coquillettidia aurites 

— 

— 

0,50 

0,27 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Coquilleltidia pseudoconopas 

—• 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

1,0 

— 

Mans onia uniformis 

42,31 

28,35 

57,41 

51,18 

35,76 

48,42 

30,43 

33,9 

9,8 

i,i 

6,3 

15,8 

Mansonia africana 

56,08 

63,23 

21,61 

31,41 

31,21 

29,88 

54,89 

49,9 

58,8 

0,5 

22,3 

47,5 

Uranotaenia sp. 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

—■ 

s— 

0,2 

— 

— 

— 

Uranotaenia gr. clwrleyi 

0,08 

— 

— 

— 

—- 

— 

— 

— 


-— 

— 

— 

Eretmapodites harnoni 

0,67 

3,39 

4,40 

3,59 

2,50 

0,57 

4,18 

3,2 

6,0 

13,2 

27,2 

12,1 

Aedes ingrami 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,1 

— 

— 

— 

-— 

Aedes gr. domesticus 

— 

0,73 

— 

— 

— 

0,07 

0,24 

1,3 

4,0 

8,8 

3,9 

3,3 

Aedes circumluteolus 

— 

0,12 

— 

— 

— 

— 

— 

— 


— 

1,0 

0,7 

Aedes aegypti 

0,16 

— 

0,38 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 



Aedes africanus 

0,23 

1,57 

5,40 

2,37 

70,80 

0,07 

0,60 

2,0 

9,0 

33,5 

18,9 

7,9 

Aedes apicoargenleus 

— 

— 

0,12 

0,07 

— 

— 

— 


0,2 

— 

— 

U 

Culex gr. annulioris 

— 

1,03 

0,88 

0,54 

1,48 

1,15 

1,67 

0,1 

3,3 

15,9 

11,2 

3,0 

Culex gr. perfuscus 

0,16 

0,55 

— 

0,27 

0,45 

— 

0,12 

-— 

1,5 

— 

—: 

2,6 

Culex poicilipes 

0,04 

— 

0,63 

0,13 

— 

— 

0,12 

— 

— 

- 

— 

— 

Culex unü’ittatus var. neavei 

0,12 

0,42 

0,50 

1,42 

1,71 

1,22 

1,19 

0,7 

0,6 

— 

3,4 

4,4 



Tableau IV. — Moustiques femelles récoltés sur homme au cours des récoltes nycthémérales à la rivière Lifoula (IV-1969 /II 1-1970) 

(proportions des espèces). 


Espèces 

Avr. 

Mai 

Juin 

Juil. 

Août Sept. 

Oct. 

Nov. 

Déc. 

Janv. 

Fév. 

Mars 

Anophel.es paludis 

1,75 

5,16 

35,26 

61,70 

63,30 

12,58 

0,8 

2,5 

5,7 

17,3 

1,9 

Anopheles moucheli 

— 

— 

— 

— 

0,10 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Ficalbia mediolineata 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,02 

— 

—- 

— 

— 

CoquUleUidia melallica 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

0,3 

0,03 

Coqu illett idia a urites 

— 

— 

— 

0,55 

0,19 

— 

— 

— 

0,4 

1,7 

0,03 

CoquUleUidia aurea 

0,02 

— 

1,48 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

CoquUleUidia maculipennis 

0,01 

— 

— 

-— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Coqu il leltid i a ni ir rotin nul u ta 

0,01 

— 

— 

0,27 

- C/3 

— 

— 

0,09 

— 

— 

0,03 

M an son ia un ifarm is 

33,81 

25,59 

27,46 

4,54 

1,75 3 

34,07 

51,2 

33,3 

36,7 

18,3 

43,1 

Mansnnia africana 

57,15 

56,38 

21,20 

11,84 

22,23 'g 

46,65 

47,1 

62,2 

31,6 

20,3 

42,9 

Hodgesîa pr. sanguinea 

— 

— 

— 

— 

_ > 

U 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Eretnmpcidites hamoni 

2,98 

3,12 

1,82 

3,58 

2,23 % 

0,55 

0,3 

0,4 

3,7 

25,7 

9,4 

Aedes grahamii 

— 

0,04 

— 

— 

_ '"2 

— 

— 

— 

— 

•— 

— 

Aedes pr. domesticus 

0,14 

0,13 

— 

— 

- -c 

0,18 

— 

0,04 

0,2 

— 

.— 

A edes circuniluteolus 

— 

— 

— 

— 

C/3 

a 

0,18 

— 

0,04 


— 

0,1 

Aedes aegypti 

— 

— 

— 

— 

_ çu 

— 

0,02 

— 

— 

— 

— 

Aedes africanas 

0,24 

1,18 

0,74 

0,69 

— 

— 

0,3 

0,4 

3,2 

3,0 

0,4 

Aedes apicoargenteus 

0,23 

0,72 

0,81 

0,14 

0,19 

— 

0,09 

0,5 

0,2 

— 

0,1 

C ule.r insignis 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

—- 

— 

0,03 

Culex pr. annulioris 

0,05 

0,59 

4,04 

6,34 

0,19 

— 

— 

0,3 

16,1 

11,3 

0,8 

Culex pr. perfuscus 

0,38 

2,99 

1,62 

0,41 

0,39 

0,18 

0,02 

0,1 

0,7 

0,7 

— 

Culex poicilipes 

0,04 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

Culex unioittatus var. neavei 

3,17 

4,08 

5,52 

9,92 

9,42 

5,60 

0,07 

— 

1,4 

1,3 

1,1 
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L’ensemble des autres espèces authropophiles forme mensuellement environ 10 % 
par rapport aux Mansonia. La proportion de chacune de ces espèces oscille mensuellement 
entre 1 et 3 % pour 1969, mais de fortes variations annuelles sont possibles ; ainsi, d’après 
les observations de 1970 (novembre, décembre) pendant de très fortes pluies et une grande 
crue du Congo, la proportion de certaines espèces (Culex perfuscus, Anopheles paludis) 
a atteint 10 à 70 %. 


b — Galeries forestières de la Djili. et de la Lifutda (tabl. IfF, IV) 

Les proportions des différentes espèces anthropophiles capturées dans les deux galeries 
forestières sont très différentes de celles de 1 île M’Bamou. 

La pénétration des espèces (à reproduction lacustre) à l’intérieur de petites galeries 
forestières vers l’intérieur des terres, semble expliquer ces différences. Bien qu’en général 
les Mansonia forment la majorité absolue de la population annuelle, les Mansonia sont 
nettement moins nombreux que dans l'île M’Bamou, et il arrive que les autres espèces 
anthropophiles atteignent parfois pendant certains mois plus de 90 %. 

Il faut remarquer que les Eretrnapodites et les Aedes atteignent ensemble environ 
2 à 10 % 

2. Cycle nycthéméral d’agressivité sur appât humain des principales espèces anthropophiles 1 

Le rythme d’activité nycthémérale des femelles qui s’exprime en partie par l’agressi¬ 
vité sur appât humain montre de grandes variations suivant le milieu, en particulier entre 
les stations de capture eti forêt de l’île M’Bamou d’une part, et les petites galeries fores¬ 
tières de la Djili et de la Lifoula d'autre part. 

La forêt de l’île M’Bamou représente un milieu plus fermé où les variations écologiques 
sont plus stables, plus atténuées que dans les galeries forestières, en particulier l’éclaire¬ 
ment, la température et le degré hydrométrique. 

Ces variations sont surtout nettes pour les espèces forestières comme Anopheles paludis 
au cours des mois de sécheresse relative. 


Cycle nycthéméral d'agressivité d 'Anopheles paludis (fig. 1, A et B) 

Le cycle d’agressivité nycthémérale d 'Anopheles paludis a été étudié au Nigeria par 
K mut (1933), en forêt de l’Afrique de l’Ouest dans la région de Lagos par Mattuvglv (19496), 
en Ouganda par Haddow et col I - (1951), et au Dahomey par Hamojn et col], (1956c). Mattin- 
gi.v a observé une augmentation assez régulière de l’activité du crépuscule vers le milieu 
de la nuit, puis une diminution jusqu’à l’aube, et un arrêt diurne. Les observations de Hamon 
et coll. sont voisines de celles de Mattixglv. Par contre, Haddow et coll. remarquent que 
dans la forêt de Bwamba, l’espèce présente une activité diurne importante 

Dans la forêt de l’île M’Bamou, le rythme d’activité est assez uniforme, bien réparti 


1. A l’exception des Mansonia dont l'étude a tait l'objet d’une publication antérieure. 
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Fig. 1. — Cycle nycthéméral d’agressivité sur appât humain d'Anopheles paludis ; % de par homme/ 
heure : A, à File M’Bamou (1 317 $i) ; B, dans la galerie forestière de la Djili (2 112 $). 

sur toute la nuiI el le jour, bien qu’avec une prédominance nocturne, et une forte activité 
vers l’aube et au début de la nuit, l/ensemble du rythme nycthéméral forme un IJ large 
(fig. 1, A).. 

Au point de vue saisonnier l’activité est assez uniforme en janvier et février et, par 
contre, nettement en U en novembre et décembre, mois pendant lesquels l’activité est 
assez réduite au milieu de la journée. 

Dans les galeries forestières de la Djili el de la Lifoula, le rythme nycthéméral d’agressi¬ 
vité montre une nette différence entre le nuit et le jour (fig. 1, H). La courbe dessine un U 
avec deux maxima, l’un se situant vers l’aube, l’autre au début de la nuit. En saison sèche 
(juillet, août 1969) l’activité est très réduite le jour, mais reste relativement élevée au lever 
du jour et au début de la nuit. En saison des pluies, elle montre une augmentation diurne 
(décembre, janvier, février, mars 1970). 


Cycle nycthéméral d'agressivité- d’Anopheles ziemanni 

Le cycle nycthéméral à l’ile M’Bamou montre une activité surtout nocturne, présentant 
de 5 à 25 % des captures pour les différentes tranches horaires ; les captures présentent une 
chute à l’aube et une brusque remontée au crépuscule. Le jour les captures sont très faibles, 
atteignant environ 1 % par heure ou un peu plus entre 6 et 10 heures et après 16 heures. 
La moyenne des captures mensuelles par 24 h mois/eaptureur est de 5 femelles. Le cycle 
d’agressivité dans l’île se rapproche de celui observé par IIaddow (1945) dans la forêt 
de Bwamba en Ouganda, étant très régulier la nuit, mais en diffère par l’existence d’une 
activité diurne aux premières heures de la journée et vers le crépuscule. 


Cycle nycthéméral d'agressivité sur appât humain d 'Aèdes (Stegomyia) africanus (fig. 2) 

Le cycle d’agressivité de cette espèce a été étudié par plusieurs auteurs. IIaddow 
(1945, 1961) en Ouganda dans la forêt de Bwamba note une activité très accentuée au cré¬ 
puscule, atteignant plus de la moitié des captures totales, l’activité le reste de la nuit étant 
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faible, mais présentant un petit sommet, vers l’aube ; le jour, l’activité à Bwamba reste basse. 
Mattingly (1949<j) dans la région de Lagos remarque un pie crépusculaire très important, 
représentant 28 % de la capture totale avec une activité pour le reste de la nuit assez basse, 
et très faible pour la journée. Le même auteur (1952) remarque qu’/lerf-ea ufrlramm présente 
en général un cycle d'activité très particulière, avec un pic très court au crépuscule après 
le coucher du soleil, suivi d’une chute rapide, jusqu’à un niveau très bas qui se maintient 
durant le reste du nyethémère, présentant un petit pic à, l’aube, Lumsdkn (1955) au Kenya, 
dans la forêt de Taveta, observa un cycle à activité principalement diurne. Doucet (1961) 
dans la forêt du Banco en Côte d'ivoire observa une activité diurne et nocturne. Bokman 
(1960, 1964) observa en Afrique de l’Ouest au sud du Nigeria, dans une région où l'espèce 
est peu abondante, un pic prononcé au crépuscule, avec une faible activité nocturne, une 
montée d’activité vers l’aube. Kkkr (19311) en Afrique de l'Ouest, Hanniîy 1960) au Nord 
Nigeria, citent l’espèce comme piquant au début de la nuit et ne notent que Je pie crépuscu¬ 
laire, probablement par suite d’une faible population d lw/e.s- nfrirmi.ua. Mamon (1963) 
dans la région de Bobo-Dioulasso, remarque un pie au crépuscule et au début de la nuit, 
représentant environ 65% de la capture totale, le reste des captures étant assez régulier 
(20 b à l'aube) ; ILvmon observe qu’en espace découvert, au niveau du sol, le cycle est pres¬ 
que strictement, nocturne avec un pic considérable au crépuscule et au début de la nuit 
selon cet. auteur, lorsque l’espèce est peu abondante, c’est ce pic qui est le seul noté. 

Rickenbacii, Feuhaba, Germain, Eouzax et Button (1971) observent dans la forêt 
de la région de Yaoundé une grande activité crépusculaire, avec une forte prédominance au 
niveau de la voûte forestière. Ces auteurs constatent que pour tous les niveaux de captures 
réunis (sur une capture totale de 2 687 femelles), 57 % des femelles piquent entre 18 et 19 h ; 
ensuite, l'activilé baisse jusqu'à, 23 b et devient négligeable de 23 h à 5 h. Il apparaît ensuite 
un léger pic de 6 à 7 b (3 %), amorcé dès 5 11, c’est-à-dire vers l’aube. Le jour, entre 7 b et 
17 h, l’activité reste très modérée, irrégulière au sol, et explose au crépuscule avec un pic 
entre 17 et 19 h, en particulier de 17 à 18 It (13 %), Vu sol, pour la période d’agressivité 
maximum (17 19 h), le nombre moyen de piqiires/homme/heure est de 0,50 et le nombre 

maximum est de 6 piqûres. ILc. kisniiach et coll. observent que clans la voûte forestière 
(23 m) pour la période d agressivité maximum (18-19 11 ) le nombre moyen île piqûres/ 
homme/heure est de 7,1 et le nombre maximum est de 33. 

Notre étude du cycle a été faite à l’île M’Bamou et dans les galeries forestières de la 
Djili et de la Lifoula : lig. 2). Le cycle a été particulièrement observé dans les galeries fores¬ 
tières où l’espèce est plus abondante que dans l’ile. Nos captures au sol ont montré une activité 
diurne, avec en particulier une activité matinale importante se situant à l’aube (de 6 à 
10-11 h suivant les saisons), activité qui semble être plus importante que celle constatée 
au Cameroun par R icicknuauii et coll. (1971). Le pic crépusculaire est très prononcé et le 
début de la nuit (entre 18 et 21. Ii) représente environ 20 % des captures. Le reste de la nuit 
jusqu’à l’aube l’activité est relativement réduite. La population des femelles agressives au 
sol est très importante, le nombre moyen des piqiïres/homme/21 b au sol est de 18 femelles, 
nombre nettement supérieur (le triple) à celui constaté par Rickenbach et coll. au sol 
à Zoatoupsi au Cameroun ; le maximum atteint 44 femelles par 24 h, c’est-à-dire environ 
2 femelles par heure. On peut conclure que dans les galeries forestières, d’après nos captures 
(particulièrement en janvier et mars 1969), l’activité est essentiellement diurne, montrant 
un maximum à la fin du jour, elle est très réduite la nuit (fig, 2). Remarquons que l’activité 
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Fig. 2. — Cycle nycthéméral d’agressivité sur appât humain d’ Aedesaf ricanas ; % de 99 capturées par homme/ 
heure calculé sur â33 9- 

Fig. 3. — Cycle nycthéméral d'agressivité sur appât humain d’Erelmapodites hamoni ; % de 99 capturées 
par homme/heure calculé sur I 230 9- 

A'Aedes africunus se superpose largement au repos du Lémurien Galago de Demidoff, 
dont la population dans les galeries forestières est [tien représentée, ce Lémurien se réveil¬ 
lant vers le coucher du soleil et restant en activité jusqu’au lever du soleil (Vincent, 11)69). 

Cij: ls nycthéméral d'agressivité sur appât humain d' Erctmapodites hamoni (fig. d) 

Les observations sur l'activité el le cycle nycthéméral des moustiques du genre Eret- 
imipodiles son! relativement peu nombreuses. L’activité des Eretmapodites a été étudiée 
par 11 a g E a t ■ el Adam ;1952) au Cameroun, Grjkkink (1957) en République Centrafricaine, 
Garniiam. Harper el Higiiton (1946) au Kenya dans la forci de Kaimosi, IIaijdovv (1947, 
1954, 19564) dans la région tic Bwamlia (Ouganda), et Dofcft (1961) eu forêt du Banco 
en Côte d’ivoire. Les observations sur l’activité des espèces du genre Eretmapodites montrent 
d’une façon générale que les femelles ont un • activité d’agressivité surtout diurne. I Iadijow, 
Gillett et 11 tu n ton 1 1947) ont constaté dans la forêt de Bwarnba que l’agressivité du groupe 
E. chrysogasler est importante au niveau du soi durant le jour, mais les captures citées 
tabl. III, p. 312) sont extrêmement faibles (4 femelles entre 6 et 10 h, 9 femelles entre 
14/18 h, I femelle entre 18/22 h) lundis que pour le groupe E. iriarnalus, les observalions 
portent sur 3 femelles. IIaddovv (1954) établit le cycle d’agressivité au niveau du sol pour 
E. chrysogàster (fig, 2, p. 214) sur 165 femelles capturées et montre que B activité était 
essentiellement diurne (de 6 h à 20 h) et inexistante la nuit, le sommet se situant entre 17- 
18 b avec une moyenne géométrique MG de 35 %, précédant légèrement celui A’Aedes 
africanas. 
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Les observations que nous avons faites sur le Stanley-Pool, dans les galeries forestières 
de la Djili et de la Lifoula sur Eretmapadites humant (espèce endémique) sont très proches 
de celles faites par Haddow sur le groupe K. chrysogauler. Le cycle a été étudié en 1969 
et 1970 à la rivière Djili et à la Lifoula sur 1230 femelles et 12 mois de captures ; c’est aux 
mois de février, mars, avril, pendant lesquels le nombre de femelles est le plus élevé, qu’on 
peut avoir une idée précise de ce cycle nycthéméral. On peut dire, d'après toutes ces données, 
que le cycle nycthéméral montre une agressivité essentiellement diurne avec un maximum 
au lever du jour et un autre maximum très prononcé û la tombée de la nuit. Les différences 
de capture au cours de l’année sont faibles, l’activitc restant essentiellement diurne avec 
une augmentation à l’aube et surtout au crépuscule. La moyenne des captures mensuelles 
par 24 h/eaptureur est de 45 femelles, tandis que celle d’/i, groupe inornatus est seulement 
de 1,6 (à l’île M’Bamou, car dans les galeries forestières, cette dernière espèce est rare). 


Cycle nycthéméral d'agressivité sur appât humain de Culex (Culex) annulions (lig. 4. A) 

Les femelles du groupe Culex annulioris sont essentiellement nocturnes, piquant 
l’homme pendant la nuit, et en particulier, au crépuscule et vers l’aube. Les différences 
biologiques de comportement semblent être faibles. A Bobo-Dioulasso, Hamon et Ovazza 
(1956) ont fourni des données taxonomiques, et le cycle a pu être étudié avec précision 
sur C. annulions ssp. consimilis. Pour celte sous-espèce, IIamon (1963) a étudié le cycle 
pendant la saison des pluies et a montré un pic d’activité crépusculaire i'. un deuxième 
plus important vers le milieu de la nuit. Le nombre moyen de piqûres par homme et par 
nuit, observé de juin à décembre à, Bobo-Dioulasso, était seulement de 0,01 femelle ; le 
nombre total des femelles étant d’ailleurs très réduit pour cette région, la eourbe de fré¬ 
quence établie sur 19 femelles doit être considérée à titre indicatif. IIaddow (1959) a observé 
le cycle dans la région forestière d'Enlcbbe (Ouganda) et note un pic d’activité après le 
coucher du soleil. 

Nous avons fait l’étude du cycle dans la forêt de l'île M’Bamou cl dans les galeries 
forestières de la Djili et de la Lifoula. Les captures de la Djili et de la Lifoula ont été les 
plus importantes, atteignant pour la moyenne des captures mensuelles 24 h/eaptureur 
20 femelles, avec un maximum de 82 femelles pour la capture de janvier 1970 (le maximum 
pour l’île s'élève à 50 femelles en décembre 1969). Les captures faites à la Lifoula permettent 
d’avoir une idée précise du cycle d’agressivité {le cette espèce. D’après les données de la 
courbe (lig, 4, A) faite sur 482 femelles, Culex annulioris présente essentiellement une acti¬ 
vité nocturne avec un premier maximum très élevé situé à la fin de la nuit vers l’aube 
(surtout en saison sèche), et le deuxième, aussi très important, au crépuscule, début de la 
nuit. L’activité diurne est très réduite et marque des arrêts. 


Cycle nycthéméral d'agressivité sur appât humain de Culex (Culex) univittntus car. neavei 
(6g. 4, B) 

Le cycle nycthéméral de Culex univittntus var. neavei a été étudié en Ouganda et en 
Haute-Volta. En Ouganda, Lumsden et Van Someren (1953) observent que les femelles 



MOUSTIQUES DE l’ÎLE M’BAMOU (CONGO). II 


219 




Fig. 4. — Cycle nycthéméral d’agressivité sur appât humain des principaux Calex ; % de ÇÇ capturées 
par homme/heure : A, Culex annulions (482 Ç) ; B, Culex univittatus var. neavei (823 $) ; C, Culex 
perfusais (135 Ç). 

attaquant toute la nuit avec une pointe très prononcée au cours des deux premières heures 
après le crépuscule. En Haute-Volta, Hamon (1983) donne des renseignements relatifs 
à la région de Bobo-Dioulasso, région où la variété neavei est peu fréquente, contrairement 
à C. univittatus ; 17 femelles ont été capturées entre 18 h et 2 h, surtout au cours de la pre¬ 
mière moitié de la nuit. Rappelons que C. univittatus. peu anthropophile en Afrique de l’Ouest 
et beaucoup plus en Afrique orientale, attaque la nuit et le jour. 

A nie M'Bantou et dans les galeries forestières, C. univittatus var. neavei est abondant. 
Dans l île M’Bamou, le cycle d'agressivité a été étudié sur 22 femelles, avec une capture 
moyenne mensuelle par 24 h/capturcur de 1,7 femelle. Dans la foret de l'ile, Culex univittatus 
neavei manifeste une activité répartie sur toute la journée et la nuit, avec un maximum vers 
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l’aube, fit le deuxième, très important, au crépuscule, lin saison des pluies (avril 1969), 
l’activité diurne peut être importante : par cont re, en saison sèche, celle de la nuit augmente, 
en particulier celle de l’aube. Dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula, le cycle 
a été étudié sur 823 femelles, avec une moyenne mensuelle par 24 h/captureur de 29 
femelles. L’agressivité de cette espèce est bien répartie sur 24 h avec des pointes qui se 
produisent aussi bien la nuit que le jour, mais avec une certaine recrudescence à l’aube et à 
la tombée de la nuit, bien marquée en saison sèche. 


Cycle nycthéméral d'agressivité sur appât humain de Culex (Culex) groupe perfuscus (fig. 4, C) 

Le cycle nycthéméral de Culex (Culex) groupe perfuscus a été très peu observé jusqu’ici 
du fait que les captures nocturnes sur appât humain au cours desquelles ces Moustiques 
ont été capturés, se sont limitées il un nombre de femelles très réduit (IIamon, 1963; Vax 
Someke.n et eoll., 1958). 

Les Moustiques appartenant à ce groupe sont relativement abondants à l’ile M'Bamou 
et dans les galeries forestières. A l’îlc M'Bamou, le cycle a été étudié sur 48 femelles, la 
moyenne mensuelle 24 h/eaptureur étant égale à 4 femelles, tandis que dans les galeries 
forestières, le cycle a été étudié sur 135 femelles (avec une moyenne mensuelle 24 h/captureur 
de 7 femelles). Au cours de ces captures, il faut noter l’existence de certaines tranches 
horaires très importantes, atteignant une vingtaine de femelles heure/eaptureur. L’activité 
est répartie sur toute la journée et la nuit. Elle montre un maximum à l’aube et un autre, 
très important, à la fin du jour ; elle est relativement réduite entre 10 h et 16 h. 

En résumé, nous pouvons conclure qu’il existe des différences de cycle nycthéméral 
entre la foret de l’IUt qui est un milieu fermé et les galeries forestières, en particulier leur 
lisière, les différences s’accentuant en saison sèche avec l'augmentai ion des différences 
écologiques entre les deux milieux. 

If Anophèles pnludis montre une activité diurne et nocturne, Aedes africanus et Eret- 
mapodit.es hainoni, une activité essentiellement diurne avec un maximum matinal et un 
autre crépusculaire. Culex annulions présente surtout une activité nocturne tandis que 
Culex univittalus neavei et Culex perfuscus montrent une activité assez bien répartie sur 
toute la journée et la nuit, avec une recrudescence à l’aube et au début de la nuit. 

3. Cycle annuel des principaux Moustiques anthropophiles (ta 1 *I. \-X) 

Les fréquences saisonnières des Moustiques anthropophiles dépendent surtout de leurs 
périodes de reproduction, ces dernières étant liées étroitement soit aux saisons des pluies, 
soit aux cycles des crues et décrues du Congo, qui influencent directement la multiplication 
des biotopes favorables. 

L'abondance saisonnière des espèces, dont la multiplication est liée aux saisons des 
pluies, comporte essentiellement les espèces forestières dont la reproduction s’effectue dans 
les collections d’eau qui se forment dans les trous d'arbres, creux de bambous, coques de 
fruits, feuilles tombées à terre, aisselles des feuilles des grandes plantes, etc., soit dans les 



Tableau V. — Nombre mensuel de femelles récoltées en 24 heures de capture sur appât humain (1 h/captureur) à l’île M’Bamou (1969). 


Espèces Janv. Fév. Mars Avril Mai Juin Juil. Août Sept. Oct. Nov. Déc. 


Anupfieles ziemanni 

14 

0,25 

0 

5 

0 

0 

0 

0 

0 

3 

3,5 

44 

Arwphnles paludis 

102 

63 

3,5 

15,5 

10 

20 

7 

0,5 

0 

10 

53 

268 

Anupheles moucheti 
CoquillMidia aurea 

0 

3 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Coquilletlidia microan- 
nulata 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

C nquülettidia aurites 

0 

o 

0 

0 

0 

0 

2 

1 

0 

0 

5 

1 

Ma nsnn ia africana 

AJ a nsnn in un i/o rmis 

2 382 

2 196 

2 199 

3 026 

2 243 

2 193 

2 087 

3 130 

2 067 

2 065 

2 399 

1 644 

98!) 

367 

1 212 

1 072 

463 

889 

686 

354 

261 

2 630 

1 138 

720 

Üranotaenia sp. 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

0 

0 

0 

Jlodgesia gr mnguinea 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

1 

0 

0 

0 

Jlodgesia gr, cyptopus 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

0 

0 

0 

Aedonn/ia africana 

0 

0 

0,5 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Erelmapodiles gr. inor- 
natus 

2 

5,25 

0,5 

0 

9 

0 

0,5 

0 

2 

0 

0 

1,5 

Aedes africanus 

0 

0 

0,5 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

A pdes npicoargenteus 

4,5 

ft 

0,75 

0,5 

0,5 

4 

0 

0 

0 

0 

0,5 

0 

2 

Andes gr. damesticus 

0,5 

0 

0 

0,5 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aedes circumluteolus 

0 

0 

0 

0 

0,5 

0,5 

0 

0,5 

0 

0 

0 

0 

Aedes argenteoeentralis 

3 

2 

0 

1,5 

0,5 

1,5 

0,5 

1 

0 

0 

1,5 

5 

Culex gr. nnnulioris 

10 

9 

0,5 

0 

7 

0 

0 

0,5 

0 

0 

1 

50 

Cuit 't gr jierfusais 

Culex poii ilipes 

10 

6 

2,5 

1,5 

5,5 

0 

1 

0,5 

9 

1 

0,5 

11 

13,25 

5,75 

0,5 

2 

1,5 

0 

1 

0 

0 

1 

0,5 

0 

Culex unix'iUafus 
neavei 

3,75 

1,50 

0 

1 

1 

2 

2,5 

3 

2 

2 

0 

2,5 



Tableau VI. — Nombre mensuel de femelles récoltées en 24 heures de capture 

Djili et Lifoula (IV-1969/111-1970). 


sur appât humain (1 h/captureur) aux rivières 


Espèces 

Avr. 

Mai 

Juin 

Juil. 

Août 

Sept. 

Oct. 

Nov. 

Déc. 

Janv. 

Fév. 

Mars 

Anopheles ziemanni 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Anopheles paludis 

39 

61 

283 

278 

387 

94 

92 

50 

42 

48 

31 

32 

Anopheles nioucheli 

0 

1 

11 

10 

54 

35 

3,5 

0,5 

2 

0,5 

0 

0 

Coquilleltidiu aurea 

0,5 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Coqu i lie II i d in aur i tes 

0 

0 

0 

2 

1 

0 

0 

0 

0 

1,5 

2,5 

0,5 

Coquillellidia maculipennis 

0,5 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Coquillettnlia metallica 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

1 

1 

Coquillettidia microannulata 

0,25 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Caquilletlidia pseudoronnpas 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0,5 

0 

Mansumu ufneana 

1 910 

1 144 

243 

275 

251 

208 

484 

1 229 

849 

134 

53 

750 

M n nso ri i a un iform is 

1 269 

516 

432 

394 

166 

337 

313 

1 261 

398 

156 

50 

663 

Uranntaenia gr. chorleyi 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

l 'rannlaenia sp. 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Ilodgesia gr. sanguinea 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

E relmapoa il es h U mon i 

71 

62 

30 

39 

22 

4 

20 

18 

20 

27 

66 

170 

Aedes gnthiimii 

0 

0,2 

5 0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aedes aegupli 

0,25 

0 

0,25 

0 

0 

0 

0 

0,25 

0 

0 

0 

0 

Aedes (ifrucmus 

8 

24 

27 

20 

3,5 

0,5 

2,5 

14 

28 

44 

24 

29 

Aedes upicmtrgenteus 

5 

8 

7 

1 

1 

0 

0 

2 

6 

1 

0 

5 

Aedes gr. domesticus 

3 

4 

0 

0 

0 

0,25 

1 

2,5 

5,5 

6 

2 

6 

,'l elles tire uni 1 uteol us 

0 

0,5 

0 

0 

0 

0 

0,5 

0 

0,25 

0 

0,5 

2 

Aedes argenteoventralis 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Aedes ingrarni 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0,25 

0 

0 

0 

0 

Caler gr. annulioris 

1 

15 

33 

27 

7 

8 

7 

0,5 

12 

82 

28 

19 

Culex gr. perfuscus 

10 

37 

12 

3,5 

4 

0 

1,5 

0,5 

5 

3 

1 

8 

Culex poicilipes 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

0 

Culex unioittatus neavei 

68 

48 

43 

46 

56 

8 

35 

4 

1,5 

6 

5,5 

28 
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Tableau VII. — Nombre de femelles anthropophiles des principales espèces capturées sur appât 
humain pour 12 mois, 1 mois (capture de 24 heures), et l’uuité de temps d’une heure par un 
captureur, à l’île M’Bamou (1969) ; la Djili et la Lifoula (IV-1969/J11-1970). 


Espèces 

M’Bamou 

12 mois 1 mois 

lh/capt. 

Galeries forestières 
12 mois 1 mois lh/capt, 

Anopheles ziemanni 

69,75 

5,8 

0,2 

_ 

_ 

_ 

Anopheles paludis 

552,5 

46 

1,9 

1 437 

119,75 

4,98 

Anopheles mouvheli 

— 

— 

— 

117,5 

9,79 

0,40 

Mansonici afrieuna 

27 631 

2 302 

95,9 

7 530 

627,5 

26,08 

Mansonia uniformis 

10 781 

898,4 

37,4 

5 955 

496,25 

20,66 

Aedes africanus 

— 

— 

— 

224,5 

18,70 

0,78 

Aedes apieoargentrus 

12,7 

1,05 

0,04 

36 

3 

0,12 

Eretmapodites gr. inornatus 

20,75 

1,73 

0,07 

— 

— 

— 

Eretmapodites lui mon i 

— 

— 

— 

549 

45,75 

1,91 

Culex poirilipes 

25,50 

2,12 

0,08 

— 

— 

— 

Culex gr, an nul it iris 

— 

— 

— 

239,5 

19,95 

0,83 

Culex unioittatus neuve i 

21,25 

1,77 

0,07 

349 

29,08 

1,21 

Culex perfuscus 

48,5 

4,04 

0,16 

85,5 

7,12 

1,21 


Tableai: VIII. — Cycle annuel des femelles des principales espèces du genre Anopheles, capturées 
sur appât humain (capture mensuelle de 24 h/captureur), à File M’Bamou (1969), la Djili 
et la Lifoula IV-1969/111-1970. 


Mois 

capture 
par 24 h 

M’Bamou 

Anopheles Anopheles 
paludis ziemanni 

Mois 

capture 
par 24 h 

Djili, 

Anopheles 

paludis 

Lifoula 

Anopheles 

moucheti 

Janvier 

102 

14 

Avril 

39 

0 

Février 

63 

0,25 

Mai 

61 

1 

Mars 

3,5 

0 

Juin 

283 

11 

Avril 

15,5 

O 

Juillet 

278 

10 

Mai 

10 

0 

Août 

387 

54 

Juin 

20 

0 

Septembre. 

94 

35 

Juillet 

7 

0 

Octobre 

92 

3,5 

Août 

0.5 

0 

Novembre 

50 

0,5 

Septembre 

0 

0 

Décembre 

42 

2 

( Ictobre 

10 

3 

Janvier 

48 

0,5 

Novembre 

53 

3,5 

Février 

31 

0 

Décembre 

268 

44 

Mars 

32 

0 

Total 

552,5 

69,75 

Total 

1 437 

117,5 

Moyenne 



Moyenne 



MENSUELLE 

46 

5 

MENSUELLE 

119 

9 

PAR 24 H. 



PAR 24 H 
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Tableaux IX. Cycle annuel des femelles des principales espèces des genres Aedes et Eretmapo- 
rliles, capturées sur appât humain (capture mensuelle de 24 h/captureur), à l’îlc M’Bamou 
(1969), la Djili et la Lifoula (iV-1969/fl 1-1970). 


Mois 

M’Bamoc 

Mois 

Djili, Lifoula 

capture 

Aedes 

Erelma- 

CAPTURE 

Aedes Aedes Eretma- 

par 24 h 

apico- 

argenteus 

podiles 
inor nains 

par 24 h 

ajritanus apico- podites 
argenteus harnoni 


Janvier 

4,5 

0,75 

2 

Avril 

8 

5 

71 

Février 

5,25 

Mai 

24 

8 

62 

Mars 

0,5 

0,5 

.1 uin 

27 

7 

30 

Avril 

0,5 

0 

Juillet 

20 

1 

39 

Mai 

4 

9 

Août 

3,5 

1 

22 

Juin 

0 

0 

Septembre 

0,5 

0 

4 

Juillet 

0 

0,5 

< letobre 

2,5 

0 

20 

Août 

0 

0 

Novembre 

14 

2 

18 

Septembre 

0 

2 

1 lécembre 

28 

6 

20 

< Irtobre 

0,5 

0 

Janvier 

44 

1 

27 

Novembre 

0 

0 

Février 

24 

0 

66 

Décembre 

2 

1,5 

Mars 

29 

5 

170 

Ter a r. 

Moyenne 

12,75 

20,75 

Total 

Moyenne 

224,5 

36 

549 

MENSUELLE 

PAR 24 H 

1 

1,6 

MENSUELLE 

PAR 24 H 

18 

3 

45 


mares d'origine pluviale. Les espèces qui appartiennent à cette catégorie sont celles des 
genres Eretmapodites, Aedes (sous-genres Slegomyia et Finhya) et Culer, les espèces de ce 
dernier genre se développant surtout dans les mares. 

L’abondance saisonnière des espèces qui se reproduisent dans les vastes étendues d’eau 
à végétal ion aquatique et semi-aquatique est étroitement liée au régime des crues et décrues 
du Congo, la période des eaux calmes et des décrues favorisant la multiplication des plantes 
aquatiques, en particulier celles d’ Eichhornia érassipes dont la dynamique des populations 
varie avec le régime du Congo. La multiplication de ce s plantes se fait surtout en période 
ensoleillée mais les fortes crues arrachent des radeaux entiers de plantes Hotlantes, ainsi 
que la faune qui leur est étroitement associée. Les espèces de Moustiques anlhropophiles 
qui se reproduisent dans ces biotopes lacustres sont surtout représentées par Mansonia 
africana et Mansonia uniformis et, d’une façon secondaire, par d’autres espèces comme 
Culex poirilipes , Cule.r annulions et Anophèles rnouchelt. 

Au point de vue écologique, il faut remarquer que la prolifération exli «ordinaire de 
Mansonia africana et uniformis , étroitement liée à la population d'Eclihornia crassipes, a 
été explosive depuis l’introduction de cette plante en Afrique par l’homme (jacinthe d’eau : 
plante décorative), plante qui a éliminé en grande partie Pislia slradoles (« choux de lagune »). 
L’envahissement progressif des fleuves africains par les Eichhornia a bouleversé l’équilibre 
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Tableau X. Cycle annuel des femelles des principales espèces 

appât humain (capture mensuelle de 24 h/captureur), à l’île 
Lifoula (IV-1969/III-1970). 

du genre Culex, 
M'iianiou (1969), 

capturées sur 
, la Djili et la 

Mois 

capture 
par 24 h 

Culex gr. 
per/uscus 

M’Bamou 

C ule.r 
poicilipes 

Culex 

univiltalus 

neavei 

Mois 

CAPTURE 

par 24 h 

Djili, Lieoula 

Culex gr. Culex: gr. Culex 
annulioris per/uscus univit- 
lalus 
neavei 

Janvier 

10 

13,25 

3,75 

Avril 

1 

10 

68 

Février 

6 

5,75 

1,50 

Mai 

15 

37 

48 

M ars 

2,5 

0,5 

0 

Juin 

33 

12 

43 

Avril 

1,5 

2 

1 

Juillet 

27 

3,5 

46 

Mai 

5,5 

1,5 

1 

Août 

7 

4 

56 

Juin 

0 

0 

2 

Septembre 

8 

0 

8 

Juillet 

1 

1 

2,5 

( fetohre 

7 

1,5 

35 

Août 

0,5 

0 

3 

Novembre 

0,5 

0,5 

4 

Septembre 

9 

0 

2 

1 lécembre 

12 

5 

1,5 

Octobre 

1 

1 

2 

Janvier 

82 

3 

6 

Novembre 

0,5 

0,5 

0 

Février 

28 

1 

5,5 

Décembre 1969 

11 

0 

25 

Mars 

19 

8 

28 

Total 

Moyenne 

48,5 

25,50 

21,25 

Total 

Moyenne 

239,5 

85,5 

349 

MENSUELLE 

PAR 24 H. 

4 

2 

L7 

! 

M ENSUELLE 

PAR 24 H. 

20 

7 

29 


biologique au profit des Mansonia dont les larves et nymphes semblent trouver des condi¬ 
tions plus favorables à leur développement que celles qu’elles avaient précédemment avec 
les Pislia ; les larves et nymphes des Mansonia , comme nous le savons, effectuant leur 
respiration à partir des lacunes aérifères de ces plantes qu'elles transpercent. 

Les cycles annuels et les variations saisonnières des Moustiques étudiés font bien ressor¬ 
tir l’abondance désastreuse des Mansonia qui Forment une véritable entrave à l'activité 
humaine dans les régions lacustres. Ci-dessus nous indiquons les données générales sur les 
cycles annuels sous forme des tableaux et nous passons ensuite en revue les données sur 
les principales espèees anthropophiles, en dehors des Mansonia, qui ont déjà fait l’objet 
de l’étude précédente. 


Cycle annuel d 'Anophèles ziemanni 

L’espèce est relativement peu fréquente au cours des captures sur appât humain. 
La moyenne des captures mensuelles par 24 h/captureur est de 5 femelles. La fréquence 
saisonnière est surtout importante en saison des pluies de novembre à janvier, avec un 



A. GRJEBINE, J.-P. GRILLOT ET M.-F. LAURENTIIV 


226 



Fjg. 5. — Cycle annuel d'Anopheles paludis ; % mensuel do capturées sur appât humain : A, à l’île 
M’Bamou (552 Ç) ; B, dans les galeries forestières de la Bjili et de la Cifoula (1 437 $). 


maximum par capture 24 h/captureur d’une quarantaine de femelles. En saison sèche (de 
mai à octobre), les femelles sont très rares. 


Cycle annuel d’Anopheles paludis (fig. 5) 

Les variations saisonnières A'Anophèles paludis ont été étudiées par Mattingly (1949/// 
dans la zone lagunaire de Lagos au Nigeria. Mattingly constate dans cette région une 
fréquence inverse aux variations plu viométriques. 

A l’île M’Bamou et dans les galeries forestières, le cycle annuel d’A. paludis présente 
de grandes variations selon les différentes périodes de l’année. Dans la forêt de l’île M’Bamou 
(fig. 5, A), la population montre un maximum pendant l’importante saison des pluies de 
novembre à janvier ; cri décembre, elle atteint, le maximum ; par contre, de mars à octobre, 
la population reste faible. Dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula : fig. 5, B), 
la population est relativement importante pendant la grande saison sèche de juin à août 
1969. Ceci est dû probablement au ralentissement du courant d’eau des petites rivières, 
dont dépendent les gîtes larvaires. 


Cycle annuel d'Anopheles moucheti 

Contrairement à ce que l’on pourrait s’attendre, les femelles A'Anophèles moucheti 
ont été peu nombreuses au cours des captures sur appât humain, alors qu'au Congo la popu¬ 
lation larvaire est importante. La fréquence saisonnière semble être en relation avec les 
crues et décrues. Les femelles agressives sont surtout abondantes à la fin de la saison des 
pluies, de mai à octobre, avec un maximum d’août, à septembre, enregistré dans les galeries 
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forestières de la Djili et de la Lifoula. La moyenne mensuelle par 24 h/captureur a été de 
9 femelles dans les galeries forestières. 


Cycle annuel d’Aedes africanus (fig. 6, A) 

Le cycle nycthéméral d'Aedes africanus a été étudié dans plusieurs régions d’Afrique 
en raison de l’importance que présente cette espèce pour la fièvre jaune sylvestre. Les 
variations saisonnières sont en général en étroite dépendance de la pluviométrie, mais 
présentent un léger décalage (Mattingly, 1949«; Borman, 19606). Nous avons observé 
ce décalage dans la Haute-Sangha (Oubaugni-Churi) lors de notre mission (Grjebine, 
1949), le nombre de femelles capturées dans la galerie forestière de la Guernbé s’élevant 
parfois jusqu’il une vingtaine de femelles par captureiir par heure au mois de juillet pour une 
pluviométrie relativement faible (72 mm). Par contre, dans les régions sèches, comme celle 
de Bobo-Dioulasso, il n’existe pas de relation stricte avec la pluviométrie et la fréquence 
des femelles (Hamon, 1963), l’espèce n'existant que pendant le premier mois de la saison 
des pluies et le premier mois de la saison sèche. Au Cameroun, en forêt à Zoatoupsi, Ricken- 
bach et coll. (1971) ont constaté des variations saisonnières liées à la hauteur des précipi¬ 
tations, avec un décalage d’un à deux mois, l’abondance semble être réduite, h trois mois, 
se situant vers la fin de la saison des pluies et au début de la grande saison sèche. 

A l’île M’Bamou et dans les galeries forestières, Aedes africanus est pratiquement, pré¬ 
sent tous les mois à J’él.al adulte. A Pile M’Bamou, la population de cette espèce est plus 
faible que dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula. Le maximum se situe pen¬ 
dant la saison des pluies en novembre, décembre, janvier, février et mars ; pendant tous 
les autres mois, les variations sont faibles. En saison sèche, la population est très restreinte 
d’août à octobre, Les captures (faites au niveau du sol) montrent que les femelles persistent 
en saison sèche avec une densité irès forte au début de cette saison (juin-juillet), les captures 
s’élevant à 27 femelles pour 24 b/capl.ureur en juin et à 2l) femelles pour juillet ; le maxi¬ 
mum se situe en janvier après la saison des pluies de novembre à décembre et atteint 44 
femelles 24 h/captureur. 


Cycle annuel d' Aedes apicoargenteus (fig. 6, B) 

Le cycle d’agressivité de cette espèce, d’après les auteurs qui l’ont observé, est essen¬ 
tiellement. diurne, irrégulier, présentant un maximum l’après-midi dans la forêt en Ouganda 
(Haddow et coll., 1951), et au crépuscule et dans l’heure suivante à Bobo-Dioulasso (Hamon, 
1963). 

Les varitions saisonnières à l’île M’Bamou et dans les galeries forestières sont peu 
marquées du fait de la rareté des femelles ; la moyenne des captures mensuelles dans les 
galeries forestières s'élève par 24 h/captureur à 3 femelles et seulement à une pour la forêt 
de l’îlc. Les femelles semblent disparaître en saison sèche (de juin à septembre pour l’île). 
Remarquons que la population adulte antbropophile d’Aedes apicoargenteus est très faible 
par rapport à celle des larves (pondoirs pièges) qui se révèle très importante. 

A l’île M'Bamou, la population est importante après les grandes pluies de novembre 
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et décembre et d’avril-mai (surtout en mai). Avec l'arrêt des pluies, elle a tendance à dis¬ 
paraître de juin à septembre, période sèche pendant laquelle la conservation est assurée 
par les œufs résistant à la dessication. Les premières éclosions annuelles doivent s’effectuer 
d’octobre à décembre. Dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula, la population 
anthropophile est plus concentrée et plus importante qu’à l’fle M’Bamou ; les maxima sont 
ceux de l'île, l’un en décembre, l’autre en avril-mai, début juin. En saison sèche, la popu¬ 
lation est faillie, et a tendance à disparaître en septembre-octobre. Les [ire mi ères éclosions 
des œufs doivent s’effectuer en novembre-décembre. 


Cycle annuel d’Eretmapodites gr. inornatus 

Le cycle d’agressivité n’a pu être étudié dans différentes régions africaines par suite 
de la faible «nthropophilie que présentent les populations des espèces appartenant à ce 
groupe ; il en est de même à l’île M’BamoU où les femelles agressives sont peu nombreuses 
malgré la présence d on grand nombre de larves dans les pondeurs pièges. La moyenne des 
captures mensuelles 24 h/cnpl tireur atteint dans l’île 20 femelles. Les variations annuelles 
montrent une prédominance en saison des pluies (5 femelles 24 h/eaptureur en février 
et une absence en fin de la saison sèche. La population aiUbropophile (en relation directe 
avec les pluies), très pauvre tout au cours de l’année, tend à disparaître de juin à novembre. 


Cycle annuel d’Eretmapodites hamonî (fig. 6, C) 

On constate au cours du cycle annuel d 'Hrel.mnpnilil.es liantoni une présence de femelles 
en saison sèche avec une forte densité, atteignant jusqu’à 39 femelles par 24 h/captureur 
en juillet H 2*1 femelles 24 h/captureur à la lin de la saison sèche (octobre) ; cet I e forte densité 
en saison sèche est probablement due à une longue survie des femelles. T,a moyenne mensuelle 
est de 45 femelles 24 h/captureur avec un maximum de février à mai (170 femelles 24 h/cap¬ 
tureur pour mars), période qui correspond à la saison des pluies. En résumé, la population 
montre un maximum pendant la première saison des pluies (mars), elle est réduite d’août 
à octobre (lin saison sèche) (5t relativement peu nombreuse au cours de la deuxième saison 
des pluies (novembre-décembre). La population semble être en relation avec les pluies, 
triais il est remarquable de constater qu’elle reste importante en saison sèche. 


Cycle annuel de Culex gr. annulions (fig. 6, I) 

La population de Culex annulioris montre deux maxima, le premier au début de la 
saison sèche de mai à juillet, le deuxième après la saison des pluies de décembre à janvier, 
c’est-à-dire pendant la petite saison sèche. Il semble qu’elle soit en relation avec les décrues 
des tivières Djili et Lifoula où se trouvent les gîtes larvaires. A la Djili et à la Lifoula, le 
maximum atteint 82 femelles par 24 h/captureur. La moyenne mensuelle est de 20 femelles 
24 h/captureur. 
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Cycle annuel de Culex poieilipes 

Surtout fréquente à. l’île M’Bamou (où l’espèce se reproduit dans les vastes étendues 
d’eau), la population de Culex poieilipes montre un maximum au début de la décrue du 
Congo en janvier/février après les pluies de novemhre/décemhre : 13 femelles 24 h/captureur 
en janvier à l'île M’Bamou — moyenne mensuelle : 2 femelles 24 h/captureur. Elle reste 
modérée le reste de l’année, et môme très réduite pendant la période de la grande crue de 
novembre/décembre. Il semble qu’elle dépende en grande partie des décrues. 





Fig. 6. — Cycle annuel des principaux Aedes, Eretmapoditex et Culex ; % mensuel de Q capturées sur appât 
humain : A-D, dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula : A, Aedes a/ricanus (224 Ç) ; 
B, Aedes apicoargenteus (35 $?) ; C, Eretmapodites humoni (549 Ç) ; D, Culex annulions (239 Ç). — E, F, 
à l'île M’Bamou : E, Culex perfuscus (85 $) ; F, Culex univittatus var. neiwei (349 ?). 
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Cycle annuel de Culex gr. perfuscus (fig. 6, E) 

A l’île M’Bamou, la population de C. perfuscus est surtout importante après les pluies 
de novembre, à la période de la décrue de décembre à février. Elle reste, relativement impor¬ 
tante en saison sèche de mai h octobre. Elle semble dépendre surtout des décrues du Congo 
(maximum en décembre : 10 femelles 24 h /capturent 1 — moyenne mensuelle : 4 femelles 
24 h/captureur). Dans les galeries forestières de la 13jiIi et de la Lifoula, elle montre un maxi¬ 
mum important au début de la grande saison sèche en mai/juin après Jes pluies de mars/ 
avril, cette période correspondant aux décrues des petites rivières. 


Cycle annuel de Culex univittatus var. neavei (fig. 6, F) 

A l’île M’Bamou, ainsi que dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula, la 
population présente peu de différences au cours de l’année par rapport aux autres espèces. 
Elle est particulièrement importante pendant la période de décrue du Congo pour l’île 
de décembre à février, puis pendant, la saison sèche de juin à août. Dans les galeries fores¬ 
tières, elle est très importante d'avril jusqu’il la fin de la saison sèche (octobre). Elle semble 
être en relation avec les décrues du Congo, des mares et des petites rivières. Dans les galeries 
forestières de la Djili et de la Lifoula, le maximum se situe en avril avec. 48 femelles 24 b/ 
captureur, la moyenne mensuelle est de 29 femelles 24 h/captureur. 

4. Lieux de repos des Moustiques sur les troncs d’arbres et la végétation 

Les lieux de repos des Moustiques à l’île M’Bamou sont essentiellement composés dans 
la forêt parles troncs d’arbres, en particulier les contreforts des Limba (Terminalia super ha) 
ei la végétation basse. En savane, les lieux de repos sont surtout, composés par les formations 
des graminées (végétation basse). Dans les galeries forestières, la dimension des arbres 
étant réduite (leurs troncs sont de très faible diamètre), la majeure partie des lieux de repos 
est constituée par la végétation basse. 

a - Troncs d'arbres 

Les captures sur les troncs d’arbres ont été faites à l’île M’Bamou sur les Limba, géné¬ 
ralement à raison de 20 troncs par capture. Les récoltes sont relativement pauvres en espèces, 
mais riches pour certaines d’entre elles, notamment pour Mansonia africana, Mansonia 
uni for mis et Culex rima. 

Les espèces récoltées appartiennent surtout, aux espèces forestières. D’après les récoltes, 
l’espèce la plus nombreuse est de loin Culex rima ; viennent ensuite Mansonia af ricana, 
Mansonia nniformis , et loin derrière, Anopheles paludis et A. rnouchati. Les autres espèces 
sont très réduites. La population des mâles est très importante pour Culex rima. 

b — Végétation basse 

A l'île M’Bamou, les captures sur la végétation basse au filet ont permis de compléter 
le relevé faunistique des Moustiques. Les espèces les plus fréquentes ont été : Mansonia 



MOUSTIQUES DE U ILE m’bAMOU (CONGO). II 


231 


africana, Mansonia uniforrnis, CoquilleUidiu melaUica, Ficalbia malfeyti, Eretrnapodites 
inornatus, Culex gr, perfuscus, Culex uniyillalus var. neavei.. 

Près des rivières de la Djili et de la Lifoula, les captures ont été très médiocres. Pour 
1 500 coups de filets répartis entre avril 1900 à mars 1970, nous n’avons capturé que quel¬ 
ques dizaines de Mansonia africana (mâles et femelles), quelques femelles de Mansonia 
uniforrnis, et en très petit nom lire, CotpiiUeUidia tnelallica , (’. utilités, ('. aurea, C. pseudo- 
conopas, C, rnicroannulata , Hodgesia gr, sanguinea, Eretmapodil.es harnnni, Aedes apicoar- 
genleus, Culex rima, Culex gr. perfuscus, Culex unmllutus var. neavei. 


5. Capture des Moustiques avec des pièges lumineux (tabl. XI) 

La récolte a été effectuée avec les pièges lumineux « Mosquito traps » fabriqués par 
Hausherr’s Machine Works « CDC Miniature light trap ». A l’île M’Bamou, en forêt, les 
récoltes ont été faites près du village de Moutou-va-Ngombe en mai, juin et octobre 1969, 


Tableau XI. - Nombre de Moustiques capturés par unité de temps de 10 heures avec un piège 
lumineux. 


Espèces 

M ’ Bamou 

c? ? 

3 

Djih 

? 

L 

3 

IFOULA 

? 

Anopheles paludis 

0 

6,6 

0 

0 

0 

0,4 

Anopheles moucheti 

0 

0 

0 

u,o 

0 

0 

Ficalbia hispida 

0 

2,6 

0 

0 

0 

0 

Ficalbia malfeyti 

0 

0 

0 

0,5 

0,2 

0 

Ficalbia nigra 

0 

0 

0 

0 

0,2 

0,2 

Ficalbia plumosa 

0 

0,6 

0 

0 

0,2 

0 

Ficalbia uniforrnis 

0 

1,2 

0 

0 

0 

0 

Ficalbia sp . 

0 

0 

0 

0 

0,2 

0,4 

CoquiUettidia nitrites 

2 

6,6 

0 

3,8 

0 

20,2 

Coquilletlidia melalltea 

0 

22 

0 

1,6 

0,4 

14,7 

Coquillettidin psrudoconopas 

0 

0 

0 

0 

0,2 

1,5 

Mansonin africana 

10 

80,6 

0 

3,3 

0,2 

6,6 

Mansonia uniforrnis 

5,1 

96,6 

0 

10,5 

0 

4,2 

Vranotavnia tvendeocephala 

0 

0 

0 

7,1 

0 

0 

Cranoluenia henrardi 

0 

0 

0 

1 

0 

0 

Uranataenia pallidoceplialla 

0 

0 

0 

0 

0 

0,2 

Aedeomi/ia a fri rima 

0 

4 

0 

0,5 

0 

0,9 

Aedes a fric anus 

0 

0 

0 

0 

0 

0,2 

Aedes argenteooentralis 

0 

6 

0 

0 

0 

0,2 

Culex tigripcs 

0 

0 

0 

0,5 

0 

0 

Culex insignis 

0 

0 

6 

0,6 

3 

1 

Culex rima 

12 

2 

0 

1,6 

0,2 

2,8 

Culex gr. annulioris 

0 

0 

0 

0 

0,2 

2,8 

Culex gr. perfuscus 

6 

6 

0 

6,6 

0,2 

11,8 

Culex poicilipes 

0 

0 

0 

3,3 

0 

0 

Culex univittatus neavei 

0 

2 

0,5 

6,6 

0 

2.3 
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comportant au total 3 récoltes. Chaque récolte a été faite avec un piège lumineux de 18 h 
à 21 h (c’est-à-dire pendant 3 h), ce qui donne un total de 15 heures. Les espèces dominantes 
ont été pour File : Mansonia africatm et M. uni for mis, CoquUlettidia metallica et C. aurites. 
Dans la galerie forestière de la Djili, nous avons effectué 6 récoltes (juin, juillet, octobre 
1969) et dans celle de la Lifoula 14 récoltes (avril, mai, juin, juillet, novembre, décembre 
1969 et avril 1970) ; comme dans l’île chaque récolte a été faite avec un piège chaque fois 
pendant 3 h (total : 18 h à la Djili et 42 h à la Lifoula). 


6 . Capture des Moustiques dans les maisons. Faune résiduelle diurne 

Les captures dans les maisons avec les lampes torches ont été effectuées dans les villages 
de File M’Barnou proches de la station du Centre d’Enseignement Supérieur de Brazzaville 
( Université de Brazzaville). Les espèces partiellement endophiles dominantes sont : Mansonia 
africana, M. uniformis, Anopheles rnoucheti et Culeæ rima. 


Cycles saisonniers de reproduction des Vertébrés et des Moustiques 
Leurs rapports avec la possibilité de présence des arbovirus a l’ile M’Bamou, 

a la Djili et a la Lifoula 


Les arboviroses africaines sont surtout localisées dans les régions naturelles peu modi¬ 
fiées par l’homme, en particulier dans les forêts et les galeries forestières où la densité des 
animaux réservoirs de virus est suffisamment importante tout le long de l'année pour main¬ 
tenir la survie et la transmission des virus par les Arthropodes. 

L’état immunitaire plus ou moins important des Vertébrés joue un rôle primordial 
dans les endémies arhovirales. mais c'est le eyle de reproduction, plus ou moins étalé sur 
l’année, qui conditionne la prolifération et favorise la dispersion locale des arbovirus par 
les Vertébrés, c'est pourquoi les arboviroses peuvent être considérées comme des zoonoses 
plus ou moins intenses (« Phase Vertébrés »). 

Les Moustiques, comme d’autres Arthropodes, jouent le rôle de transmetteurs, fis 
assurent h* passage de ces virus entre les Vertébrés réservoirs et les Vertébrés non immunisés 
(généralement jeunes portées ou couvées qu'ils contaminent). Les rôles respectifs des Verté¬ 
brés et des Arthropodes (c’est-à-dire de deux phases différentes) peuvent être plus ou moins 
importants dans les relais de maintien des arboviroses, les deux phases présentant une série 
de périodes saisonnières plus ou moins longues. 

Les études à File M’Bamou et dans les galeries forestières de la Djili et de la Lifoula 
sont trop récentes pour pouvoir tirer des conclusions, mais le fait que la faune comporte 
à la Djili et à la Lifoula une population importante de Galagos, tandis que celle de File 
comprend une faune importante de Rongeurs et. d’Oiseaux (ces derniers vivant dans diffe¬ 
rents milieux écologiques), il existe pour l’ensemble tout un complexe de différentes périodes 
de reproduction avec des cycles annuels variés suivant les groupes et les espèces. 
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1. Périodes de reproduction des Vertébrés 

Les phases ou périodes de reproduction des Vertébrés sur lesquelles nous avons quel¬ 
ques données sont les suivantes : 

Le Galago de Demiijofk se reproduit dans la région de Brazzaville au début de la saison 
des pluies (décembre-janvier) ; 

Pour les Oiseaux (Doiîkt, 1971), la période principale pour la majeure partie des espèces 
est celle de la saison des pluies. La plupart des espèces entrent en repos posl-reproducteur 
en mai/juin, c'est-à-dire après la saison des pluies ; tel est le cas par exemple des Hérons 
garde-Lmtifs, Guêpiers, Pics, Bulbuls, Gohes-mouehes, Martins-pêcheurs, Calaos, Perro¬ 
quets et certains Turdidae. La reproduction a lieu, pour une partie d'entre eux, au cours 
de la saison des pluies, mais pour d’autres, beaucoup plus lard, comme pour certains Tur¬ 
didae ( Saxicola) en particulier. 

Dans certains cas, la période de reproduction est. t rès longue, comme pour les Ploceidae, 
la survie el les passages des arhovïrus de ces oiseaux devraient se trouver alors très favorisés. 
Le maximum de la reproduction chez les Oiseaux insectivores a lieu pendant les pluies du 
fait que la biomasse spécifique d’insectes est alors abondante comme celle des Moustiques. 
En revanche, les Oiseaux des autres groupes trophiques peuvent trouver tout le long de 
l’année des condilions assez favorables pour la nourriture, ce qui permet une reproduction 
plus étalée. Les granivores ont tendance à nicher plus tard, tandis que les Oiseaux aquatiques 
ont leur cycle de reproduction en rapport avec les crues du Congo. 


2 . Périodes de reproduction des Moustiques 

Elles sont; étroitement liées : aux saisons des pluies ; au cycle des crues du Congo qui 
•ont une influence directe sur la modification des milieux écologiques, en particulier aux 
mares, chenaux temporaires dus aux crues ou aux décrues. 

Suivant les données écologiques, nous pouvons considérer qu’il existe quatre groupes 
principaux de reproduction : 

Le premier groupe comporte une période de reproduction étroitement liée aux saisons 
des pluies, la reproduction s’effectuant uniquement dans les phytothelmes qui se remplissent 
d’eau (trous d’arbres, bambous, coques de fruits, feuilles tombées à terre) ou des petites 
collections d’eau dans des containers naturels (coquilles A'Achatina) ou également dans les 
mares d’origine pluviale. 

A la catégorie des phytothelmes appartiennent les espèces forestières comme les Toxo- 
rhynchites. V rnnotaeni a henrnrdi, les Rrehnapodit.es, les Aedes des sous-genres Stegornyia, 
F inlay a, Pseudoannigérés, les Culex des sous-genres Neoculex, ('uliciornyia et Lutzia (en 
partie). 

Le deuxième groupe comporte les Moustiques qui se reproduisent dans les mares tempo¬ 
raires dues aux grandes pluies ; telles sont de nombreuses espèces d' Uranotaenia, Hodgesia, 
les Aedimorphus et les Culex des sous-genres Lutzia, Mochlhogenes et Culex. 

Le troisième groupe comprend les Moustiques qui se reproduisent dans les vastes éten- 
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dues d’eau avec la végétation aquatique et semi-aquatique, biotopes qui sont en relation 
directe avec les crues et décrues du Congo. La reproduction a lieu surtout pendant les périodes 
des décrues et basses eaux quand la végétation aquatique est abondante et reste sur place, 
contrairement aux péiiodcs des plus fortes crues et hautes eaux qui arrachent la végétation 
des bords de ( île et des bancs de sable (radeaux de plantes). 

Les Moiisl iques (pii apport ienneril h ce groupe comprennent, le genre Anopheles (A. mou- 
cheli et .h ziemanni), les genres Fivalbia, Aedeomyia, Cranotaenia (en partie), Coquillettidia, 
Mansonia. La population de ces derniers reflète bien les variations du régime du Congo 
do fait que les larves sont direelement liées aux Euhkornia et Pistia : leur population est 
très faible en novembre-décembre, période ries grandes eaux ; le genre Culex est surtout 
représenté par quelques espèces du sous-genre Cale.t, notamment Culex poiciiipes. 

Le quatrième groupe comprend une catégorie qui peut être considérée comme analogue 
à la troisième. Il comporte les Moustiques qui se reproduisent dans les petites collections 
d'eau dues aux crues et décrues, mares résiduelles, petits chenaux temporaires. Ces biotopes 
sont favorables h la reproduction des genres cités cî-dessus, et en particulier, au genre Ano¬ 
pheles et au sous-genre C(llex. 

La possibilité d’existence des principales arboviroses africaines à l’île M'Bamou est 
liée, d’une part, à la présence ou l’absence de certaines catégories de Vertébrés réservoirs 
de virus, et d’autre part, à l'importance de certaines populations d'Arthropodes tout le 
long de l'année. 

La transmission des arboviroses à l’île M’Bamou et dans les galeries forestières peut se 
faire par les Moustiques anthropophiles suivants : Mansonia africana, M, uniformis, Ano¬ 
phèles paludis, A. ziemanni , A. moucheti, et en faible partie, par Aedes africanas, Culex 
annulions, Culex unUnttiUus neavei et Culex perfuscus. 

Le deuxième groupe est formé par les espèces qui manifestent une activité diurne impor¬ 
tante ; ce sont certaines espèces du groupe précédent, c'est-à-dire des espèces qui piquent 
la nuit et le jour : tout d'abord, Mansonia africana , puis à un moindre degré, Mansonia 
uniformis. A ec groupe, se rattachent, des espèces à activité dominante et crépusculaire : 
Anophèles paludis (activité diurne importante), Hrelmupodites humons (essentiellement diurne), 
Aedes africanus (1res actif vers l'aube et le crépuscule), Culex annulions dont l’activité 
diurne est limitée à l’aube et à la lin du jour, et à un moindre degré, Culex univiUatus neavei 
et C. perfuscus , actifs surtout k l'aube et au crépuscule. 

Nous pouvons conclure que les conditions écologiques variées et leurs modifications 
annuelles font de l’île M’Bamou une aire de peuplement très diversifiée. Ces conditions 
permettent des implantations d’animaux avec des périodes de reproduction étalées sur la 
majeure partie de l’année, aussi bien pour les Vertébrés que pour les Arthropodes, phases 
successives certainement favorables à l’implantation et au maintien de certains arbovirus. 


Conclusion 

La biologie des Moustiques de l’île et des galeries forestières de la Djili et de la Lifoula 
est très variée selon les espèces, les saisons et les milieux écologiques ; des différences nota¬ 
bles existent en particulier entre les observations dans la forêt de l’île et les galeries fores¬ 
tières. 
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Les cycles de coproduction des Moustiques et des Vertébrés (en particulier des Oiseaux) 
sont très étalés au cours de l’année du fait que la faune est remarquablement, diversifiée 
en raison de l’existence d’habitats très vaiiés (matais, étendues d’eau, prairies flottantes, 
bancs de sable, savanes inondables ou exondées, forêt inondable ou exondée en permanence). 
Les conditions écologiques sont très vaiiables selon les périodes de l’année, en fonction des 
saisons et des crues du Congo. 

La vaste gamme d’habitats et les variations des ressources alimentaires saisonnières 
font que File M’Bantou et les galeries forestières présentent beaucoup de conditions favo¬ 
rables pour le maintien et la propagation de certaines arboviroses, les périodes de reproduc¬ 
tion des Vertébrés et des Moustiques étant très étalées grâce à la variété des groupes faunis¬ 
tiques et de leurs habitats. 
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